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Ventres et eerveanx
La guerre est terminée. Assis dans de

. confortables fauteuils, dies hommes qui
■j se déléguèrent eux-mêmes" au soin de

conduire les peuples, écihafaudent les
bases d'un mondie nouveau.
Partout les palabres succèdent aux

palabres ; diplomates, socialistes, finan¬
ciers, prêtres, ouvriers, militaires dis¬
cutent à perte de vue sur toutes choses
qu'ils ignorent car aucun d'eux n'a
cuire de la chose essentielle : la vie.
On discute sur les causes de la guer¬

re, autant que sur ses conséquences ; il
y a peu de temps encore, on discutait
sur les causes de celle de 1870 ; ces pro¬
pos sans importances peuvent durer
longtemps ; là n'est pas la question.
Quand nos augures auront beaucoup

parlé et malhabilement recousu ce
qu'ils avaient taillé, il y aura bien peu
ilo choses de changé par le monde,
Quelles que soient les rectifications de
frontières, les conventions commercia¬
les ; les hégémonies mercantiles se croi¬
seront, hostiles comme par le passé, car
l'homme et la société seront demeurés
ce qu'ils étaient et seront sans doute hé¬
las encore longtemps : une collectivité
de bipèdes égoïstes, stupides et féroces ;
non, la question n'est pas là !
Les socialistes opposent Marx a ux

économistes bourgeois ; un point "les
unit cependlnt, la sécheresse de leur
science pour laquelle l'homme vit seu¬
lement de pain.
Jaurès, qui ne fut au fond qu'un bour¬

geois socialisant et fort modéré, mais
très bon, fit preuve d'une compréhen¬
sion supérieure de l'univers' lorsque
-^'adressant aux bourgeois matérialistes
il leur décocha cette phrase sublime :
« Vous avez interrompu la vieille chan¬
son qui berçait la douleur humaine
qu'allez-vous mettre à sa place ? »
L'est là la véritable question, non pas

qu'il faille nier l'importance du facteur
économique dans la vie des peuples,
mais en ce qui concerne la guerre et
surtout celle-ci, il est incontestable que
les idées ont joué un rôle au moins
aussi considérable que les besoins ma¬
tériels dans ses causes et dans ses ré¬
sultats.
Lorsque Bourget recevait Boutroux à

l'Académie française et commentait la
mort de Dieu, il s'écria : « Le ciel est
vide, à quoi suspendre la morale ? »
La question en est là. Donner aux

troupeaux humains, qui peut-être se¬
ront toujours troupeaux, un idéal assez
magnifique pour être l'étoile toujours
visible, et vers laquelle ils pèlerinent,
par la « route qui monte en lacet ».
Jusque-là, quel que soit l'état matériel

du monde, des guerres seront possibles
•q et demain les grandes collectivités so¬

cialistes verront se heurter leurs inté-
- rêts eomime se heurtèrent ceux des

trusts et des clrtels capitalistes.
Pour obtenir une harmonie au moins

approximative dans les relations hu¬
maines, un idéal commun est indispen¬
sable ; et quel autre idéal se peut com¬
parer à celui que Rémy de Gooirinpnt
appela jadis la « sublime utopie liber¬
taire ? »

Il serait facile de démontrer que
L'homme est un animal hypertrophié
cérébralement. C'est le cerveau, le sys¬
tème nerveux, et leurs attributs : Mé¬
moire, pensée, sensibilité, qui semblent
les déterminantes majeures de l'évolu¬
tion humaine. Les besoins primordiauxi
c'est-à-dire dé manger, se vêtir, se loger
sont communs à toutes les espèces ani¬
males, seul l'homme a ce besoin étran¬
ge ét merveilleux de justifier ses actes,
d'expliquer sa vie par un travail céré¬
bral ; et cette intelligence qui le mène
dépasse en importance l'assouvisse¬
ment logique die ses besoins élémentai¬
res.

On ne peut nier l'importance des
idées ; dès les âges préhistoriques, ta
conquête du pain, depuis l'antique
chasse de la horde, en passant par tes

y grandes migrations des peuples affamés
jusqu'à nos modernes luttes économi¬
ques, la conquête du pain a fait couler
moins de sang que les conflits reli¬
gieux ou politiques qui relèvent du do¬
maine de l'esprit ; et puisque l'on dis¬
cute des causes de cette guerre, et qu'à
chaque instant les prolétaires naïfs ac¬
cusent de tous les maux le bouc émis¬
saire Capitalisme,il est utile de leur rlp-
peler que ce n'est là qfl'une face de la
question et qu'en somme, on pourrait,
imaginer un capitalisme pacifique et un
socialisme guerrier.
Fort heureusement, la plupart des

socialistes sont de braves gens assez
humanitaires pour que la comparaison
avec les bourgeois tourne à leur avai»
*age
Laissant à d'érudits spécialistes le

soin de définir exactement par quels
actes, par quelles intrigues ourdies
dans les chancelleries et les banques,
des groupes die mercantis rivaux virent
leur rivalité grandir et le conflit devenir

^ tellement aigu, qu'il ne leur parut plus

soluble que par le canon, cette « ultima
ratio » ides rois die tous les temps, nous,
libertaires, dont l'idéal est de subordon¬
ner tout au bonheur de l'individu,
nous, dont le rêve est de faire descen¬
dre le ciel sur la terre, nous qui nions
qu'une société meilleure puisse se cons¬
tituer sur un plan exactement pré¬
conçu, nous voulons chercher d*ns les
multiples causes de ce.stupidc massa¬
cre des millions d'hommes, celles qui
tiennent à l'homme lui-même c'est-à-
dire à sa psychologie individuelle, étant
donné que nous expliquons l'ensemble
par le détail la société par l'individu,
faisant en cela fi de toutes les métaphy¬
siques comme le fit le clairvoyant Tarde
dans ses « Lois sociales ».

11 est évidemment difficile d'établir
une moyenne même approximative de
la valeur cérébrale — et par là même
idéale— des hommes. Dépendant nous
savons qu'en France sur 38 millions
d'habitants, nous sommes quelques mil¬
liers de militants, et que même le parti
socialiste ne compte guère que 35.000
adhérents.
Cette indifférence des masses, cette

absence d'idéal, doit-elle être reprochée
aux niasses gréglifes qui chaque matin
se repaissent du grand quotidien et vont
chaque soir s'abrutir au café ou au ci¬
néma ?
(Non en vérité. Les coupables ce sont

les fausses élites bourgeoises, qui,
n'ayant d'autre souci que s'enrichir et
jouir bassement n'ont jamais eu cure ae
l'éducation du peuple. L'école primaire
est une plaisanterie de mauvais goût, le
moujiok illettré vient de démontrer qu'il
était supérieur au lecteur du Matin.

Ce que les bourgeois n'ont pas su ni
voulu faine, c'est à nous de nous en
charger.
Cette éducation qui est par eux re¬

fusée aux prolétaires c'est à nous qu'il
importe de la confier.
Que les socialistes réalisent la société

collectiviste par la révolution ou l'évo¬
lution, fort bien, nous les y aiderons de
toutes nos forces, mais cela ne suffit
pas. Les ventres pleins nq font pas tou¬
jours des cerveaux actifs, et si dans la
société collectiviste ou communiste de
demain, les mêmes abrutissoirs : al¬
cool, caf'conc, cinéma, bourreurs de
cràn» religieux ou. laïques, continuent
à fonctionner impunément, il y aura
pour nous, assez peu de choses de chan¬
gé.
C'est à nous que s'applique surtout le

mot du chef chouan : « Egaillez-vous
les gars. » Oui égaillons-nous, allons
dans tous les milieux, dans les syndi¬
cats ou les salles de rédaction, chez les
bourgeois comme -chez les prolétaires
porter la bonne parole, jetons au vent,
à tous les vènts la bonne graine révolu¬
tionnaire et libertaire, elle germera cer¬
tainement.
Déjà chez les cheminots, aux jeunes¬

ses syndicalistes et ailleurs quelques ca¬
marades dévoués, ont songé à créer des
centres d'éducation, où des hommes
compétents et dévoués s'ingénieraient à
divulguer aux prolétaires les connais¬
sances réseivées jusqu'alors aux bour¬
geois. Que ces exemples soient imités ;
cela ne peut ni ne doit entraver nulle¬
ment l'action révolutionnaire, mais bien
au contraire lui donner l'appui, de con¬
naissances suffisantes pour répondre au
classique reproche : « Vous ne savez
que détruire et êtes incapable de Recons¬
truire. »

Au travail donc et n'oublions pas les
cerveaux pour les ventres.

GENOLD.

A piM lu UÉïitilÈ
MMtOIlÉÊ ?

Suivez-vous les travaux des conféren¬
ces socialistes et syndicalistes qui se
tiennent à Berne 7
Ces réunions sont-elles des manifes¬

tations de la véritable Internationale
Ouvrière ?
L'impression première, c'est que ces

deux conférences sont des caricatures
de l'Internationale socialiste et syndi¬
caliste.
Au lendemain d'une guerre que des

appétits capitalistes peuvent faire écla¬
ter dé nouveau, nous ne lisons dans la
bouche des socialistes patriotes de tous
pays que des critiques acerbes, que des
injures grossières contre les bolcheviks,
qui ont préféré, eux, faire la révolution
sociale pour rétablir le vrai socialisme,
que de subi plus "longtemps la guerre
meurtrière entre les peuples, éternelles
victimes des dirigeants.
Nous comprendrions lee observations

ou l'opposition des anarchistes commu¬
nistes à certaines méthodes de la Répu¬
blique des Soviets,niais si eux discutent
les actes du nouveau régime ; ils coopè¬
rent néanmoins à sa stabilité et surtout
à son évolution.
A part Loriot et ses quelques amis de

la Nouvelle Internationale, tous les so¬
cialistes qui subordonnent le socialisme
,à leurs visées électorales font chorus
avec les gouvernants mondiaux par-
étouffer dans l'oeuf la tentative sérieuse
des Russes d'instauration du régime
Communiste.
Ces apostats et renégats de la sociale

s'insurgent contre la tactique violente
révolutionnaire,préconisée par les anar¬
chistes, les spartakistes et les maxima-
listes pour renverser l'ordre bourgeois.
Il en sera toujours ainsi tant que les

partis de Révolution accepteront de dis¬
traire de leurs milieux des militants
pour les envoyer siéger dans les Parle¬
ments.
La conquête du pouvoir politique et.

public par le suffrage universel, c'est
l'éternelle fumisterie, c'est Témascula-
tion du peuple.
Rendez-vous compte du temps et de

l'argent perdu depuis que les partis so¬
cialistes placent comme plate-forme de
leur action Vélection du candidat.
La conférence socialiste de Berne,

c'est la faillite et l'aveu d'impuissance
révolutionnaire de l'Internationale poli¬
tique, c'est l'adaptation .pure et simple
au régime bourgeois,c'est la condamna¬
tion de toute l'activité révolutionnaire.
Que dire de la conférence syndica¬

liste ?
Peu, très peu de choses, sinon que

c'est une comédie 'bien inférieure en¬
core à celle des socialistes.
Ah ! bon sang de bon sang I la bour¬

geoisie peut dormir tranquille, ce ne
sont nas les affirmations et les déci¬
sions de ces séances d'adhésion à la So¬
ciété des Nations, la véritable Interna¬
tionale des Capitalistes, qui mettra en
danger la société capitaliste.
Nous reviendrons sur les réunions de

Berne, ces lignes sont tracées à la hâte
afin que les lecteurs du Libertaire aient
un écho révolutionnaire de ces confé¬
rences anodines.
Ne croyez-vous pas qu'il serait temps

de battre le rappel et de tenter immé¬
diatement de fonder L'Internationale
Communiste Révolutionnaire ?
Ne croyez-vous pas que dans le Parti

Socialiste, dans le syndicalisme, chez
les anarchistes, il y a des éléments ca¬
pables d'adopter l'action révolutionnai¬
re comme moyen de destruction du ré-
régime capitaliste et le régime commu¬
niste, comme but de nos efforts géné¬
raux ? t S. B.

L'Allemagne enRévolution
—>-

Notes prises sur le vif par des prisonniers français

Carnet d'un Simple
Moi qui, certainement, ne suis pas doué

d'une intelligence tra* scendante, tant,, la
naïveté qui me caractérise est profonde,
m'ont dit bien souvent des parents, des amis
occupant dans « le monde » des situodons
honorables — l'un est magistrat, cerrains
sont négociants — je ne comprends pas
grand'chose aux sciences politiques et pas
davantage à l'art de l'hypocrisie officielle,
je veux dire 'à l'art de la diplomatie.
C'est ainsi que je me suis demandé par¬

fois pour quelles raisons nos dévoués » di¬
recteurs de conscience » nous apprennent
aujourd'hui que l'immense Russie n'est peu¬
plée que de lâches bandits, de voleurs, c in¬
cendiaires, d'assassins, alors qu'ils nous
avaient enseigné, il n'y a pas si longtemps
encore, que l'empire des tsars n'était com¬
posé que de braves gens dignes de "admira¬
tion du monde civilisé.
Par « directeurs de conscience », j'en¬

tends tous les nobles esprits, parmi les¬
quels, ai-je besoin de le dire ? je classe en¬
tre autres la plus grande partie de nos
vaillants et courageux journalistes ayant
pris à cœur la tâche de former notre carac¬

tère, de l'assouplir, de développer nos fa¬
cultés mentales à l'aide d'an massage fié-
queat, quotidien et intensif des «erveaux

renfermés très souvent dans des boîtes crâ¬
niennes trop étroites.
En effet chacun se souvient combien nous

fut vanter, par les personnages les plus im¬
portants de notre glorieux pays, l'héroïsme
désintéresse, la noblesse élevée, le caïuc-
tère droit, la loyauté naturelle du peuple
russe.

- Celui-ci, disait-on, avait pour son
« Petit Père » —.il appelait ainsi un M Ro-
manoff qui, d'accord avec sa tendre épouse
et son honorable doublure conjugale Kas-
poutine, se chargeait de le conduire « pater¬
nellement » dans la vie et... dans la mort
— une affection profonde et respectueuse.

« Petit Père », était très aimé, irès obéi,
très écouté, parce qu'il était très bon et que
sa bonté lui conseillait de faire mener aux

bagnes de Sibérie ou à MM. les exécuteai s
des hautes œuvres tous les individus lou¬
ches qui prétendaient enseigner aux m l-
lions d'enfants de M. Romanoff, une doc¬
trine ridicule dans laquelle on affirmait, no¬
tamment, que tous les membres de l'huma¬
nité, quelle que soit leur situation sociale,
avaient une égale valeur.
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Entendre des rumeurs du dehors, se I
voir supprimer rigoureusement toutes !
communications avec l'extérieur, par
les autorités d'un camp de prisonniers
de guerre, donne à réfléchir à des es¬
prits avertis, à des gens qui, lisant jus- ,

qu'alors les journaux du pays, savaient j
que les affaires militaires allaient de
mal en pis et que par suite de la mau¬
vaise situation économique un mal in¬
défini encore, mais certain, ruinait le
monstre capitaliste et autocrate alle¬
mand.
... Venant on ne sait d'où, le 9 novem¬

bre au soir circula ce « canard » ; —

« L'armistice est .signé, c'est enfin fini ».
C'était trop beau. Après avoir tant at¬
tendu cette nouvelle, personne ne pou¬
vait y croire. Je vous laisse à penser
qu'elle nuit passèrent les captifs dans
l'attente anxieuse d'une confirmation.
Le 10 au matin, le « canard » éta.L con¬
firmé et nous, prisonniers, n'étions pas
les seuls à nous réjouir de cette bonne
nouvelle. La population, avec qui nous
entretenions de bons rapports, était
joyeuse, nos gardiens en oubliaient leur
consigne, tous les visages rayonnaient
de contentement. D'aucuns pourtant se
recueillaient et pour ne point troubler
la fête silencieusement s'éloignaient,
cachant leurs larmes, pensant aux in¬
nombrables victimes, à ceux que jamais
plus ils ne reverraîent.
Cependant la gaieté ne dura point,

une ombre était au tableau, d'autres
événements [>lus graves de conséquen¬
ces étaient .attendus et bientôt nous sû¬
mes à quoi nous en tenir.'La révolution
venait d'éclater à Berlin et gagnait de
proche en probhe. Les marins menaient
vivement le mouvement. Des « comités
d'ouvriers » se formaient partout. Des
hommes se révélaient, groupant autour
d'eux les énergies éparses. indiquant la
marche à suivre. L'armée elle-même
perdait son caractère de foule mouton¬
nière uniformisée. La discipline se re¬

lâchait, l'autorité .des chefs était contes¬
tée. des « comités de soldats » se cons¬
tituaient dans chaque unité. Puis, fata¬
lement, se rencontrant, ces deux élé¬
ments, armée et population, se sou¬
daient et constituaient .partout les « co¬
mités des ouvriers et soldats ». — Die
arbeiten und Soldaten Rate. — Le mou¬
vement révolutionnaire triomphait.
L'Empereur et toute sa suite fuyaient
en Hollande. La vieille société autocra¬
tique croulait, les grands chefs mili¬
taires, dont la stratégie avait fait
faillite, se terraient et ' ceux qui,
hier, étaient arrogants envers le « Ger-
meine », le commun, se laissaient dé¬
grader aujourd'hui sans dignité.
Ainsi la révolte des bafoués, des affa¬

més, de.s mitraillés lorsqu'ils criaient
trop haut et troublaient par trop la quié¬
tude des puissants, la révolte de ceux
qui, sous la dure emprise du milita¬
risme, avait subi trop passivement d'être
conduits an carnage — comme bien
d'autres, hélas ! — arrivait à ce magni¬
fique résultat : établissement de la sou¬
veraineté du peuple miséreux, qui deve¬
nait maître de ses destinées, ce dont on
le'jugeait pourtant bien incapable.
Quelle, leçon...

De tels événements ne pouvaient lais¬
ser froids les prisonniers de guerre, les
révolutionnaires surtout, qui escomp¬
taient eux aussi, une semblable éman¬
cipation pour d'autres peuples. Une
effervescence se manifesta de suite dans
notre camp, La situation nouvelle nous
amena à prendre des décisions, La ré¬
volution qui venait de renverser l'odieux
régime du sabre devait en même temps
nous libérer. Dans une assemblée de
tous les prisonniers, nous établîmes, pos
réclamations : élargissement immédiat
de tous les punis, suppression de la cen¬
sure, remise des lettres et des colis, ren¬
seignements sur les mesures que l'on
entendait prendre en vue de notre ra¬
patriement.
Satisfaction nous fut accordée sur les

trois premières réclamations, plus :. 1
direction du camp fut laissée aux Fran¬
çais et promesse fut faite d'une bormè
•réponse pour notre rapatriement après
entente préalable avec le « Soviet » de
la région. En effet, quelques jours plus
tard un délégué mandé par la « Kom-
mandantur » vint nous trouver et de¬
vant les prisonniers assemblés lut une
proclamation commençant par ces
mots : « Camarades ! », nous affirmant
que nous étions libres, nous engageant
à maintenir parmi nous une attitude
cligne, exempte de turbulence .et nous
conseillant de demeurer au camp jus¬
qu'à. départ. Enfin, il nous affir¬

ma que dès que possible nous serions
rapatriés, laissant libres toutefois ceux
qui voudraient partir de -suite de le faire.
Inutile de dire que beaucoup n'attendi¬
rent pas plus longtemps et s'en furent
sans souci des difficultés que présen¬
tait un pareil voyage.
Moi et quelques camarades résolûmes

de profiter de l'occasion pour nous ren¬
dre compte de vi-sus de ce qui se passait:
En possession de quelques rudiments
d'allemand, nous partîmes pour étudier
et voir de près le mouvement révolu¬
tionnaire. Notre but était "de tirer des
enseignements des événements qui se
déroulaient. Pour ce, nous nous reudî- •

mes _dans la plus proche ville, à Lud- '
wigsburg, où se trouvait un « conseil
des soldats ». Là nous fûmes reçus par
le président de ce comité et par l'en¬
tremise d'un lieutenant dégradé, qui
avait passé aux révolutionnaires, et qui
parlait admirablement le français, -nous
pûmes engager une conversation. L'im¬
pression produite sur nous par ces re¬
présentants du comité fut plutôt faible.
Nous nous attendions, certes, à voir
d'autres hommes parmi les révolution¬
naires allemands. — 11 s'en est trouvé
d'autres aussi... — Et en fait de révo¬
lution. on nous parla surtout de la né¬
cessité d'une entente avec les classés
(bourgeoises, de collaboration de classé*
de réformes, etc... (Il est à croire que
ces socials démocrates avaient eu con¬
naissance du programme de notre C.
G. T.). L'on n-e nous cacha point qu'on
craignait par-dessus tout le « bolchevis-
me ».

Voyant notre étonmement, l'officier
dégradé ajouta : « Ici tout au moins
c'est ce que nous pensons, mais si vous
désirez d'autres renseignements, si
vous voulez faire connaissance avec des
chefs actifs de la révolution, allez à
Stuttgart au « comité central » des
« conseils d'ouvriers et soldats » du
Wurtenberg. »

Nous acquiesçâmes à cette proposi¬
tion et, munis d'un laissez-passer, nous
partîmes à Stuttgart. Le hasard est
grand et nous servit bien. Nous n'a¬
vions pour tout guide qu'une adresse
et un laissez-passer, mais dans le com¬
partiment du train qui nous emmenait,
parmi quelques civils et soldats qui fu¬
rent pour nous pleins de sympathie et
de prévenance, se trouvait un homme
jeune, fort, bien bâti, à l'étroit dans ses
vêtements et qui durant tout le voyage
ne cessa de parler haut. A ceux qui l'en¬
touraient, il fit une véritable conférence
en faveur de la révolution. Il parla de
l'action des marins, dont il était malgré
qu'il fût en civil, au cours des dernières
semaines écoulées et de la marche vic¬
torieuse, à travers l'Allemagne, d,u mou¬
vement révolutionnaire. Mais pour lui
l'action ne devait pas s'en tenir là et il
était nécessaire de poursuivre la lutte
tant que la révolution sociale ne serait
pas un fait accompli.
Nous étions fixés sur son compte, aus¬

si arrivés à Stuttgart nous abordâmes
franchement ce brave compagnon et
nous lui exprimâmes le but de notre
voyage. De suite sa figure s'éclaira et,
nous tendant ses deux mains, il se dé¬
clara prêt à nous conduire là où nous
voulions aller. En sa compagnie, cau¬
sant et nous comprenant tant bien que
mal, nous déambulâmes à travers Stutt¬
gart, allant à la Chambre des députés
du Wurtemberg où se tenait le « comité
étntral » des « conseils d'ouvriers et sol¬
dats ». Il était trop tôt pour voir le se¬
crétaire, nous prîmes rendez-vous pour
plus tard avec des membres du bureau
qui nous reçurent comme de bons ca¬
marades et notre guide, entre temps,
nous conduisit chez sa vieille mère qui
parut fort heureuse de notre visite. De
cette bonne réception, nous étions fort
émus, je vous assure.
Notre cicérone, après s'être habillé en

marin, nous accompagna par la suite
au rendez-vous. A l'heure fixée, nous
étions au « Landstag » wurtembergeois
et mis en présence du secrétaire du
pati révolutionnaire, un partisan de
Liebknecbt, celui-ià. Mais comme nous
rie connaissions que bien imparfaite¬
ment l'allemand, comme d'autre part
nos camarades allemands ne connais¬
saient point le français, la conversation,
vous en conviendrez, n'était pas aisée.
Aussi après quelques échanges d'idées,
où chacun ne comprenait que bien im¬
parfaitement ce que l'autre voulait dire,
on s'offrit à noms mettre-en rapport avec
Klarn Zetikin. la célèbre révolutionnaire
internationaliste allemande, celle-ci par¬
lant le français. Par téléphone on la pré¬
vint que nous désirions la voir et en¬
chantée <te notre demanda elle accepta

une entrevue pour le soir même. Une
auomobile fut mise à notre disposition
et, toujours accompagnés du camaradt
marin, nous nous rendîmes chez Klaiu
Zetkin. Comme elle habitait le. env•-
rons de Stuttgart, dans une villa très
retirée, nous dûmes traverser une pa¬
tio de la ville, puis grimper le îoqg œe
la montagne boisée qui la domine et de
la route, la nuit étant depuis longtemps
tombée, noua pûmes jouir de l'admira
ble spectacle d'une grande ville étalée
à nos pieds, scintillante de tous ses
feux.

Après environ une demi-heure d rou<
te. notre auto marchant à assez bonne
allure, nous arrivâmes. A notre coup de
sonnette, Klara Zetkin vint nous ouvr
notre camarade le marin fit les présen-
tations, de part et d'autre de chaudes
poignées de main furent donnée, c
nous fûmes introduits dans une ..sifi
manger très simplement meublée Aux
murs étaient accrochés des tableaux
silhouettes de travailleurs à l'œuvre.
Sur un tapis, un énorme chien et un
gros matou noir étaient étendus, noue
regardant curieusement. Des chaises,
nous furent offertes, on nous m t «fi-
suite à Taise. « Camarades, noua dit
Klara Zetkin, vous êtes les bienvenu-
et je suis à votre disposition pour causer
avec vous. Voyons, que désirez -
savoir ? »

Nous expliquâmes alors qu'étant anar¬
chistes, nous avions vu d'im bon œil L
révolution allemande, que nous sympa-
thisions avec elle et que devant,ietour¬
ner prochainement en France, nous dt
sirions être renseignés sur ses cause.-,
sur ses buts à seule fin d'en fa? re pu1 ?
à nos camarades français.
Voici en substance ce que nous ré¬

pondit Klara Zetkin, qui nous parut ce
soir-là être fort pessimiste. Prévoyait-
elle, la vieille militante, les événement.
sanglants de Berlin, la mort de Liebk¬
necht et de Rosa Luxembourg, le mas¬
sacre des « communistes » allemands
par les troupes des social démocrates,
la défaite momentanée des « Spart:
ciens ?...
— « Les causes de la révolution, c'a

dans les souffrances du peuple qu'il faut
les aller chercher, souffrances plus
grandes qu'on ne le pense, souffrances
endurées depuis le début de la guerre,
les miséreux ayant dû réduire leurs be¬
soins de plus en plus. Ah ! Ton ne s'en
apercevait pas parmi les classes aisées
de la misère des gueux, aussi lâ se¬
cousse pour eux a été un peu dure...
Tant mieux. Oui, il faut le dire, notre
peuple a souffert et c'est l'excès de cette
souffrance qui a rendu possible la révo¬
lution. Un grand mal pour un grand
bien... qui sait.?...
Vous n'ignorez pas, caiparades, que

chez nous comme chez vous les trahi¬
sons, les abdications des membres les
plus connus, les plus influents du mou¬
vement social avaient jeté la consterna¬
tion, le doute parmi les masses ouvriè¬
res et c'est ce qui a permis si long¬
temps la perpétration, la consommation
du grand crime. Ces hommes soni rie
bien grands coupables, voyèz-vous, et
l'abdication de certains m'a douloureu¬
sement surprise.
Heureusement que, pour la gloire d

parti, pour l'internationale, pour l'hu¬
manité, des hommes ont su en relever
le drapeau et lutter malgré tout pour
les principes de fraternité humaine.
Quant à moi, j'ai conscience d'avoir
toujours accompli mon devoir d - se a i-
liste. Moi et les minoritaires allemands
n'avons pas ménagé notre peine : ce
ne sont pas les persécutions ni les em¬
prisonnements qui purent arrêter notre
propagande. Partout où nous l'avons
pu, nous avons été porter la bonne e -

rôle, jusque dans les camps de prison¬
niers français, russes et italien-. Et
maintenant pouvons-nous espérer que
des résultats viendront couronner nos
efforts ?...

Certes, le régime autocratique est par
terre, la révolution semble partout
triompher, mais peut-on dire jusqu'où
la force d'impulsion qui l'anime la con¬
duira?... Bien fou serait celui qui, : n
de pareilles ciconstances, oserait mire
des pronostics.
Les grands chefs militaires conser¬

vent leurs prérogatives, leur prépondé¬
rance et comptent encore sur une nonne
partie de "l'armée. La bourgeoisie est
toujours maîtresse et trouve pour la
sauvegarde de ses privilèges de précieux
auxiliaires parmi nos social démocrates
Et pour lutter contre les dangers qui
menacent la révolution populaire,' nous
ne sommes-guère qu'une peigné--. Mai
soyez bien persuadés que nous fer» g



La situation économique du Chili, comme
du reste celle de presque tous les pays
d'Amérique du Sud, tous plus ou moins tri¬
butaires des. industries européennes et liés
à leur prospérité, est actuellement assez
critique. La cherté de la vie et la chômage
qui ont été le contre-coup fatal de la guerre
européenne, ont créé un état d'esprit de
mécontentement si accentué parmi les tra¬
vailleurs que le gouvernement, pour étouf¬
fer cette agitation inquiétante, cherche à
entraîner le pays dans une guerre contre
le Pérou.
Mais les travailleurs chiliens résistent vi¬

goureusement à cette manœuvre criminel¬
le. Déjà les dépêches des journaux nous ont
appris que le conflit s'est apaisé et nous
pensons que l'action décidée de nos amis
de là-bas y est pour beaucoup.

Les Responsables
cours des prisons : « Adieu, camarades t
Ne nous oubliez pas ! » — Ils n'oublient
rien.
(A suivre.) V. S. Le Rétif.

> — ♦<■» < »

Nos camarades charpentiers en fer nous com¬
muniquent la note suivante :
Le conseil syndical, réuni en séance extraor-

dinaire le jeudi o lévrier J919, au siège, après
avoir pris connaissance du rapport de la corn,
mission d'enquête de la C. G. T. sur le cas Bou
doux, affirme une fois de plus sa solidarité &ve<
leur secrétaire, déclare ce cas résolu depuis
longtemps au sein même de l'organisation, ei
autorise Boudoux à répondre comme il convient
a ce factum mensonger et ordurier.
Décide de le seconder dans sa défense qui ne

fut jamais entendue par ses détracteurs.
Décide la publication du document suivant,

prouvant clair comme l'eau, les complicités et
les tractations honteuses de gens ayant décidé
la perte de notre secrétaire :

a Camarades charpentiers en fer.
« Faisant partie d'une commission technique

pour la constitution d'une coopérative de pro-»
duction, je fus délégué au ministère du travail
pour connaître les possibilités que nous pour¬
rions avoir.

« Je ne fais plus de coopération aux serru¬
riers. les buts ne me plaisant pas. J'ai entendu
ce jour-là le camarade Chanvin qui nous avait
accompagnés Cordier, Perrot et Kerignard) de¬
mander aide et appui au gouvernement de Cle¬
menceau contre votre organisation qui a eu t»
tort de ne pas vouloir se salir en collaborant
avec la-classe capitaliste dans les commissions
mixtes.

« Ces commissions ont cependant protir#
leur utilité pour les patrons puisque dans les
organisations où la chose fut préconisée les
compagnons crèvent de laim avec des salaires
d9 famine.

« Voici la conversation :
« Chanvin : Monsieur Picquenard, les char¬

pentiers en fer sont ridicules ; ils ne veulent)
pas venir aux commissions mixtes ; 11 faut les
y obliger ; c'est Boudoux, qui est leur secrétai¬
re, qui les empêche d'y venir

« Boudoux est mobilisé : il est directeur d'une
coopérative de production qui travaille pour la
guerre. Faites-le venir dans votre bureau, faites
pression sur lui, vous en avez la possibilité, et
vous êtes bien iplaoé pour cela.

« J'ai dévoilé cette cochonnerie au conseil syn¬
dical des serruriers jeudi dernier. Les camara¬
des Cordier et Perrot. présents, ont été obligés
d'avouer ce fait,

.« Le 6 février 1919.
a L. Kerignard,

« 42, rue do la Rocheîoucauld. n
Nous laissons le soin d'appréciation aux mi¬

litants.
Le conseil syndical :

notre devoir jusqu'au bout. Les grou¬
pes de « Spartacus » sauront se mon¬
trer vigilants. Et si certains à l'étranger
semblent railler parce que jusqu'à pré¬
sent la révolution s'est faite trop paci¬
fiquement... qu'ils attendent un peu. Le
jour où les forces de conservation et de
domination sociales voudront prendre
le dessus, le jour où nos bourgeois, sou¬
tenus par les vôtres et revenus de leur
stupeur, chercheront à étouffer les légi¬
times aspirations du peuple, ce jour-là,
qui ne tardera pas, j'en suis persuadée,
ils nous trouveront devant eux et il v
aura du sang de versé. Ce n'est pas à
souhaiter, mai9 c'est inévitable. C'est
pourquoi nous nous préparons pour ces
luttes prochaines. Quelle en sera l'issue,
l'avenir nous le dira...
Quant à nos buts, ils sont les vôtres,

camarades anarchistes, nous combat¬
tons pour une même cause : suppres¬
sion des impérialismes, des armées,
émancipation totale du prolétariat, sup¬
pression du parasitisme, réunion frater¬
nelle de tous les peuples dans l'Inter¬
nationale, ce qui évitera tout antago¬
nisme, toute rivalité d'intérêts. »
Pendant ce temps, tout au long du¬

quel nous avions écouté notre vieille
camarade, les heures avaient fui et il
fallut songer à se séparer. Avant q.ue de
la quitter Klara Zetkin se mit à notre
disposition pour nous faire obtenir un
sauf-conduit jusqu'au Rhin. Elle nous
félicita d'avoir eu le courage (ce fut son
mot) d'avoir été la trouver et, nous sou¬
haitant un bon et prompt retour, elle
nous fit .cette dernière recommandation :
— w Si sincères, si courageux que nous
soyons, et nous le sommes, nous ne
pouvons parvenir à «in bon résultat tant
que'nous ne serons pas secondés par
les autres peuples. Il serait à souhaiter
que chacun d'eux se jette dans la mêlée
révolutionnaire et vienne de sa propre
action aider notre effort. Adieu donc,
camarades !... »
Le lendemain, munis des laissez-pas-

ser, après plusieurs années de sépara¬
tion, nous revenions vers vous, camara¬
des français, et c'est plein d'espoir en
l'heureuse issue de la grande lutte so¬
ciale, qui se fait ou se fera dans chaque
pays, que nous venons œuvrer avec
vous à l'émancipation des hommes.

MIR.

La population ouvrière se trouve actuelle¬
ment dans une situation extrêmement diffi¬
cile.
L'heure des responsabilités va sonner : fi

est temps ipour nous de dégager la nôtre.
Crise des transports ! Crise économique 1

Vie chère ! Chômage ! Voilà où nous en
sommes. Le trafic des chemns de fer est li¬
vré à la merci des gros négiociants ; la vie
économique est à la merci des brasseurs
d'affaires.
Tout ce joli monde vit luxueusement, vole,

pille et affame à son gré, et lorsque la coupe
sera pleine, ces disciples de.Mandrin,'dont
les chiens de garde sont parfaitement soi¬
gnés, se débrouilleront toujours pour faire
retomber sur le dos du .peuple, la responsa¬
bilité d'événements qu'ils auront eux-mêmes
suscités. ,

On emprisonnera, on condamnera, on mi¬
traillera au besoin ; nous le savons ; c'est
l'éternelle histoire, l'histoire de toutes les
bourgeoisies et de tous les pouvoirs' usurpés,
en état d'« illégitime » défense.
Nous savons cela, tout le monde le pres¬

sent. Mais il ne sert à rien do boucher ses
oreilles, de se fermer les yeux et l'entende¬
ment : l'orage gronde, l'avenir est sombre,
les faits sont là.
La bourgeoisie enfoncée dans la boue d'un

conservatisme redoutable, en proie à sa
haine immense du prolétariat en cours d'é¬
volution, ne saura jamais faire les gestes né.
cessaires. Un seul des siens, peut-être, eût
pu la sauver, elle l'a mis en prison !
'Cette époque inquiétante, pleine d'impré¬

vu, consacre la faillite de tout un régime. Le
parlementarisme enfanté par une Constitu¬
tion caduque et échafaudiée sur une monta¬
gne d'iniquités, le parlementarisme, rongé
par la gangrène des petits et des gros pro¬
fits, a donné toute sa mesure.
Voilà la vérité, elle est loin de revêtir les

formes idéalistes chantées par les poètes,
mais elle est ainsi.
Deuils ! ruines ! désastres ! misère 1 voilà

les fruits de cet arbro pourri, qu'est la pro¬
priété privée.
Les responsables ne sont point ceux qui,

prévoyant les fruits, voulaient arracher l'ar¬
bre !
L'humanité ne se nourrit pas d'injustice,

de guerre, de haine et de mensonges ; elle
en meurt — farhre sinistre a semé l'ombre
sur la terre, tôt ou lard, voyez-vous, il fau¬
dra l'arracher !
Crise économique : vie chère, chômage !
Pendant quatre ans on a pris la vie, le

plus sacré de tous les biens, l'intelligence et
la beauté, la science et le génie, ces gages
du bonheur, on a pris tout cela pour laisser
debout, au milieu de l'ouragan funeste, le
commerce et la banque, ces deux facteurs
de misère et de servitude.
— a On ! » qui ça « on » ?
« On » ce sont les capitalistes, usurpa¬

teurs de la vie politique et économique des
peuples.

« On » ce sont les politiciens corrompus,
leurs complices.
Ce sont les journalistes de la presse im¬

monde, leurs valets. Les réacteurs de tous
crins, les conservateurs de tous poils ; tous,
chacals repus ou à repaître, dressés contre
les prolétariats en voie d'émancipation, dres¬
sés contre les militants, dressés contre l'ave¬
nir.

. Ce sont eux les responsables, parce qu'ils
ne veulent pas voir "l'iniquité dont ils sont
les bénéficiaires et dont nous sommes les
victimes ; parce qu'ils ne veulent ni enten¬
dre, ni comprendre, la rumeur qui monte,
d'en bas, vers les cimes !

G. Monmousseau.
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Le drame fait comprendre les personna¬
ges. L'esprit révolutionnaire vit dans leur
àme. Celte âme est modelée, trempée par
la lutte sans merci. En dépit de l'infini va¬
riété des types et des caractères, en dépit
des originalités personnelles, les militants
russes ont une commune mentalité. La va¬
riété des aventures — j'allais dire des souf¬
frances — n'empêche point leurs vies de se
ressembler comme se ressemblent toutes
les existences de pionniers.
Qu'il soit ouvrier, petit bourgeois ou no¬

ble, le révolutionnaire débute généralement,
dès la première jeunesse, par la fréquenta-
lion des groupes clandestins. Il s'intéresse
à la propagande dans le peuple. Il voyage
sous des faux noms, s'introduit dans les
usines, séjourne dans les campagnes, orga¬
nisant de petits noyaux d'ouvriers ou de
paysass studieux. 11 leur fait des lectures.
Des réunions ont lieu, dans des demeures
pauvres ou dans des clairières perdues des
bois. Les assistants savent qu'ils risquent
la prison. On commente les journaux étran¬
gers, on se raconte les exploits, les épreu¬
ves des camarades. Mais il faut sans cesse
dépister la police, l'espion. On commence
par se plaire à ce jeu. Voici qu'il devient
terrible. Perquisitions, arrestations, violen¬
ces. Un conflit éclate, grève ou mouvement
d'étudiants. La prison se referme sur
l'homme, le lâche, le ressaisit, le lâche en¬
core. Il se débat. On l'exil dans les fcrun-
dras sibériennes, parmi des voleurs 3e che¬
vaux, des paysans miséreux, des anciens
forçats devenus colons, des Yascoutes ou
des Toungouses. Là, c'est la plus sordide
misère de l'âme et du corps, pendant des
années : Le froid, la faim, l'isolement, la
vie sans joie ni espoir, les rancœurs quoti¬
diennes, les vexations, les sévices, les mau¬
vaises nouvelles. L'homme énergique finit
par s'évader. Il traverse toute l'Europe,
parfois la moitié du monde en fugitif ; il
vient, santé perdue, esprit parfois miné de
névroses, se réfugier à Londres ou à Paris.
Mais de quoi vivre ? Nul ne comprend
l'étranger. C'est trop souvent un intellectuel
malhabile à gagner sa vie du travail de ses
mains, qui ne parle pas la langue du pays.
Pour comble, il est passionné d'étude, d'art,
de littérature, d'action. La misère de l'exil
ne le tue pas toujours. Il vit de thé et de
petits plats cuisinés sur des réchauds, dans
ces pauvres gîtes de passage où" l'on trouve
toujours un rayon garni de bons livres, des
tas de journaux, un plâtre — Dante, Beetho¬
ven, quelque profil de Mineur de Constan¬
tin Meunier — des portraits sur cartes pos¬
tales : Egor Sazonoff, Bréchnovsxaïa...
L'exil s'alourdit de nostalgie, l'homme se
sent rappelé là-bas, parmi ses frères qui se
battent. Il repart. Cette fois la partie est sé¬
rieuse. Le bagne ou la potence attendent le
récidiviste de la cause. Aussi est-ce pour se
consacrer à la préparation d'une insurrec¬
tion ou à l'œuvre terroriste qu'il reparaît en
Russie avec une nouvelle identité, prêt à
toutes les éventualités. Il ne se couche pas
sans un pistolet sur sa table dejiuit. Com¬
bien n'en ai-je pas lu de ces biographies,
monotones à la fin, dans leur tragique di¬
versité ?

Que devient le caractère éprouvé par de
semblables circonstances ? Remarquons
tout d'abord qu'une sélection s'accomplit
continueraient. Les faibles disparaissent,
tués par les privations ou le désespoir. Les
volontés chancelantes, les esprits douteux,
les lâches se dérobent, capitulent, rentrent
dans le troupeau soumis des bons sujets.
Les fatigués sie tirent à l'étranger, ne sym¬
pathisant plus que de loin avec leur pay.s
d'origine. L;? tuberculose et le suicide exer¬
cent parmi les révolutionnaires des ravages
presque aussi grands que la prison. En re¬
vanche, les survivants constituent une race
d'hommes passablement différente de celles
que nous sommes habitués à connaître.
Dans les bagnes, les prisons, les mansardes
d'exil, ils ont obstinément continué leurs
études. Leur culture surprend ; ils lisent en
plusieurs langues, avec acharnement, vers
et prose, sociologie, nhilosophie, lettres. Us
ne peuvent plus renoncer au travail intel¬
lectuel devenu pour eux la plus sûre joie.
Leur pauvreté, ils l'acceptent en général
avec une sorte de passivité indifférente.
Chez eux, ni ambition, ni souci de carrière.
Ils sont devenus durs envers eux-mêmes,
durs à l'ennemi dont ils n'attendent rien,
peu, jouisseurs, surtout au sens français
du mot, idéalistes, sachant souffrir se
dévouer. Us content avec simplicité les em¬
prisonnements, les évasions, les morts,
l'adieu vibrant de ceux qu'on pendra au
petit jour et qui crient, en traversant les

Chacun se souvient des déclarations de
Barthe à la Chambre, accusant le fameux
Comité des Forges et le Grand Quartier gé¬
néral d'avoir laissé les Allemands tirer du
bassin de Briey une grande partie du mi¬
nerai nécessaire à..leurs productions de
guerre. Les mines et établissements de ce
bassin placés à portée des canons français
n'auraient pas été, bombardés afin de ne pas
nuire aux intérêts des puissants industriels
qui avaient dans ces entreprises de gros ca¬
pitaux engagés.
Barthe, dont notre camarade Rhillon sou¬

lignait la semaine dernière, dans nos colon¬
nes, l'étrange attitude et qui attendit si long¬
temps pour faire ses importantes déclara¬
tions, prenait à partie un rédacteur dm
« Temps » : Max Hoschlller qui, à une épo¬
que où des journalistes patriotes — il s'en
trouve paraît-il — démontraient la nécessité
de reprendre ou de détruire le Bassin de
Briey, s'appliqua dans une série d'articles
à démolir leurs arguments, assurant que le
Bassin de Briey était d'une bien mince utilité
pour les Allemands.

— Par extraordinaire, par une coïncidence
vraiment fortuite, pour ne pas dire voulue,
les articles d'Hoschiller se trouvaient servir
à point les intérêts de nos gros industriels.
A vrai dire jusque-là il n'y aurait encore
rien qui puisse nous étonner beaucoup. Les
journalistes prêtent couramment leur plume
à qui bien les paye. Et nous n'attacherions
pas autrement d'importance à cette affaire si
nous ne savions que Max Hoschiller n'est
autre, que Victor Roudine, ancien collabora¬
teur de la « Vie Ouvrière », de la « Bataille
Syndicaliste » et de la « Bataille » tout court.
Mais ce qui nous met davantage la puce à
l'oreille c'est que le citoyen Merrheim, si
avantageusement connu, grand ami de Rou¬
dine et indirectement mis en cause Par Bar¬
the, s'efforce aujourd'hui de défendre Bou¬
diné — sur quelles suggestions ?... — en
déclarant que ce fut lui l'instigateur de la
campagne du « Temps. »
Vous voyez d'ici Merrheim, secrétaire de

la Fédération des Métaux, inspirant une
campagne de presse — dans le Temps, rien
que cela, mazette !... — campagne qui se
trouve être d'un grand appui pour nos gros
capitalistes, dont le Temps est l'organe offi¬
cieux.
On nous permettra bien maintenant de

poser quelques questions ?...
Ne serait-ce pas Merrheim qui aurait fait

entrer Roudine au jurnal le Temps ?... par
quelle influence, par quelle relation ?...
Comment se fait-il que Merrheim se soit

servi de Roudine pour faire les articles en
son lieu et place ? Pourquoi Meirrheim, le
véritable inspirateur de la campagne, crai¬
gnait-il alors de s'afficher ?...
Et n'est-ce pas extraordinaire que les ar¬

ticles de (Roudine-Merrheim se soient si bien
trouvés servir les intérêts du Comité des
Forges ?...
Lorsqu'on se rappelle le rôle odieux du fa¬

meux secrétaire de la Fédération des Mé¬
taux, au cours des grèves de mai 1918, il
est permis de se méfier d'un tel individu et
l'on est en droit de se demander quelles pou¬
vaient bien être les dessous de cette cam¬
pagne.
Quelqu'un pourrait-il éclairer notre lan¬

terne ?...
Soltice.

LiaCensure fait dessiennes
La censure continue à faire des siennes.

Comme la semaine précédente. cette semai¬
ne, eZle a coupé abondamment dans nos
textes — allant môme jusqu'à nous inter¬
dire la publication totale d'un article sur
la troisième internationale. La'censure
veille jalousement sur nos militants cégé-
tistes, socialistes et elle ne permet point
qu'on qualifie, comme elle le mérite, la be¬
sogne détestable de ces gens qui, tout com¬
me nos gouvernants, sont tabou. Halte-là !
n'y touchez pas, sans quoi il pourrait vous
en cuire. N'allez pas dire surtout que la
deuxième internationale a fait faillite.
Cest-là une hérésie qu'il ne fait point bon
de colporter par les temps qui courent et
qu'on ne vous -permettrait pas de publier.
Voyez-vous nos censeurs s'érigeant en dé¬
fenseurs des traîtres d'ici et d'ailleurs; c'est
rigolo, n'est-ce pas ? et le pire c'est que cela
est.

Vu nos modestes ressources nous avons
dû suspendre cette semaine le service gra¬
tuit du « Libertaire » à de nombreux cama¬
rades dont nous sollicitions l'abonnement.
Nous ne servirons plus dorénavant que nos
abonnés, dont nous escomptons le précieux
et constant concours. Nous pressons donc
les camarades lecteurs de notre journal,
acheteurs au numéro, de s'abonner sitôt
qu'ils pourront ie faire, l'abonnement lais¬
sant la presque totalité des bénéfices dans
la caisse du journal et, assurant ainsi la
disposition de plus grandes ressources,
permet aux camarades qui ont charge de
la bonne marche et de la bonne tenue du
journal d'apporter à oelui ci toute trans¬
formation et toute amélioration jugées né¬
cessaires.
Pour le succès de notre organe de propa¬

gande, camarades n'hésitez pas à vous
abonner — faites-nous des abonnés — en¬
voyez-nous les adresses de Personnes que
vous jugez susceptibles de s'abonner et à
qui nous ferons le service de plusieurs nu¬
méros du « Libertaire ». Faitës connaître,
faites lire « Le Libertaire », le seul journal
anarchiste et révolutionnaire.

« LES AMIS DU « LIBERTAIRE ».

ENTRE NOUS
Le camarade Constant Ferdinand demande à

ses amis : Denicourd, Gibourd, Chantraux,
Bultjaux, Délai, Delain,, Bruit, Boitel, de se
mettre en rapport avec lui. Lui écrire à Belfort,
avenue d'Alsace, rue 1, numéro 8.
Une camarade âgée de 36 ans, douce, dé¬

vouée, instruite, recherche un compagnon tu
même âge. ayant besoin de ses bons et loyaux
services. Tiendrait intérieur. Ecrire Mme V...,
aux bureaux du journal.
Un camarade désirerait avoir des nouvelles

d'un vieux militant du nom de Pivoteau. Si
quelqu'un peut le renseigner à ce sujet, qu'il
écrive à Content.
Moreau de Vierzon voudrait correspondre

avec Louis Boulvrais.
A F. M. nous connaissons en effet de bons

camarades, travaillant en association, qui vous
donneront, nous en sommes persuadés, toute
satisfaction pour l'exécution de votre travail.
Voici leur adresse : L'Energie Electrique, asso¬
ciation ouvrière, 2 bis, rue Dupont-de-l'Eure,
Paris, 20*.

AUTRICHE
Nos lecteurs d'avant-guerre se souvien¬

dront sans doute du beau mouvement anar¬
chiste-communiste qui commençait à se ré¬
pandre en Autriche allemande sous l'impul¬
sion vigoureuse de notre vaillant camarade
Pierre Ramus.
La guerre, comme il fallait s'y attendre,

a supprimé net ce mouvement naissant.
Pierre Ramus, irréductible adversaire de
l'Etat et de ses institutions basées sur la
violence, fut jeté en prison, son journal
« Wohlstand fur Aile » supprimé, tandis
que sa dévouée compagne, étant de natio¬
nalité russe, dut se soustraire par la fuite
aux persécutions du pouvoir.
Dans l'effondrement presque général des

consciences (pendant cette triste époque,
l'attitude de notre ami fut admirable de

AUX ANTIPARLEMENTAIRES
La foire électorale est en vue.
Les politiciens de toutes nuances se pré¬

parent à décrocher la « timbale ».
De notre côté, préparons-nous à la beso¬

gne et tâchons de faire revivre la belle
campagne antiparlementaire de 1910.
Ceux de province qui s'intéressent à cette

propagande sont priés de se mettre en re¬
lation ave nous.

P. LE MEILLOUR.

rt»»£!Sïïîn/v*E ; Imprimerie spéciale
. du a Libertaire »

69, bd de Beliavilie,
Le gérant, CONTENT.

Le N° 1 du « Libertaire » ayant été
complètement écoulé et de nombreux ca¬
marades nous en faisant journellement la
demande, les copains qui pourraient nous
en renvoyer seraient les bienvenus.

p-uus-jtî section

Mager (Henri) : Le monde polpnésien vr..>
Mahomet : Le Coran
Mairet : Le travail intellectuel et les fonc¬
tions de l'organisme

Maistre (Xavier de): Voyage autour de ma
chambre

— Œuvres complètes
Malapcrt : Les éléments du caractère....
Malato (Ch.) : L'homme nouveau

— Révolution chrétienne et révolu¬
tion sociale

— Philosophie de l'anarchie
— Les joyeusetés de l'exil
— Les classes sociales au point de

vue de l'évolution zoofogique..
— La grande grève (roman social)
— De la Commune Jà l'anarchie....

Malherbe : Œuvres
Maton (Benoît: : Précis de socialisme ....

— Le morale socialiste
Mallhus : Essai sur le principe de popu¬
lation

Manzoni (R.) : Le problème biologique et
psychologique

Marat ; Les pamphlets de Marat
— La correspondance de Marat ....

Marc-Aurèle : Pensées
Marestan (Jean) : L'éducation sexuelle....
Martel ; L'évolution souterraine
Marx (Karl) : La lutte des classes en

France .... -

— Misère de la philosophie
— Le Capital
— Contribution à la critique de l'écono¬

mie politique
Mary (Albert et Alexandre) : Evolution et

transformisme
— Tome 1. Exactitude du transfor¬

misme
— Tome 2. Contribution au polyphylé-

tisme
— Tome 3. Les secrets de la vie
— Tome 4. Les organismes primor¬

diaux
— Etudes expérimentales sur la géné¬

ration primitive -

— Principes de plasmogénie, biologie
mécaniste illustrée

— Introduction à la biologie micellaire
Martial (Dr René) : Notions d'Hygiène
féminine

Matisse (G.) : Les ruines de l'idée de Dieu
— L'intelligence et le cerveau

Margueritte (P. et V.) : Les deux vies (rom.)
Maupassant (Guy de) : La Maison Tellier

— Bel Ami —
Fort comme la mort

— Les dimanches d'un bourgeois
de Paris ■

— Boul de Suif
— Sur l'eau .........................

TRES IMPORTANT Meslier : Le bon sens du curé Meslier ..
Meunier (R.) : Le végétarisme
Meunier (Stanislas) : Les Harmonies de

l'évolution terrestre
— Les convulsions de l'écorce ter¬

restre
— Premières notions de Géologie..
— Les Météorites

Meynier (Albert) : J.-J. Rousseau révolu¬
tionnaire

Michel (Louis) : Libre Arbitre et Liberté..
Michel (Louise) : La Commune

— Mémoires écrites par elle-même
Michelel :■ L'insecte

— L'oiseau ...
— La mer
— La Montagne
— Le peuple
— Les jésuites, le prêtre et la

femme
— L'amour et la femme

Mignet : Histoire de la Révolution fran¬
çaise, 2 vol., chacun

Millocheau : De la terre'aux astres
Millon : Le paradis perdu
Mirbeau (Octave) : Le Calvaire

— L'abbé Jules
— Sébastien Roch
— Le jardin des supplices
— Les 21 jours d'un neurasthénique
— Farces et moralités
—- La 628-E. 8
— Le Foyer
— Dingo
— Les mauvais bergers
— Les affaires sont les affaires
— Vieux ménages
— Le portefeuille
— Les affaires sont les affaires....
— Les Mauvais Bergers
— L'abbé Jules
— Le Foyer
— Les contes de la Chaumière
— La pipe de cidre
— La vache tachetée

Molière ; Les Fâcheux : illustré (éd. à 6)
— Do-m Garcia de Navarre
— L'école des maris

Molinari (G. de) : Théorie de l'évolution
— Précis d'économie politique

Montaigne : Les Essais (4 vol.), chacun
— Les Essais (3 vol.). chacun

Montesquieu (Ch. de) : Lettres persanes..
— De l'esprit des lois (2 vol.)
— Œuvres complètes (3 vol.

, Hachette), chacun
Mouqeolle : Les problèmes de l'Histoire
MoTlillet : Classification paléthnologique..
Murger : Scènes de la vie de Bohème...
Musset .••Œuvres complètes

Paulhan : Physiologie de l'esprit ........ 0 15
— La Volonté 6 »
— Le mensonge du caractère .... 6 »
— Les caractères 6 „

Payot ; L'éducation de la volonté 6 »
— La croyance 6 »

Péguy : Œuvres choisies 3 50
Pelletier (Dr Madeleine) : Justice sociale .. 1 25

— L'Emancipation sexuelle de la
femme 1 25

— L'Education féministe des filles .. 1 25
— Dieu, la Morale, la Patrie 1 25
— La femme en lutte pour ses droits 1 25
— Philosophie sociale — 2 50

Pellico (Silvio) : (Mes Prisons 1 95

Naqucl ; L'Humanité et la Patrie
— Temps futurs : Socialisme et Anar¬

chie
— Vers l'union libre, relié

Nayrac : Physiologie et Psychologie de
l'attention

Nepveu (Dr) : Le Nez e't la Gorge -
Ncltlau : Bibliographie de l'anarchie ....

Nicati (Dr) : Religion naturelle
— Philosophie naturelle
— Psychologie naturelle
— Perspective naturelle
— Poésie naturelle

Nicolaenkoff (Dr) : Une maladie sociale :
La syphilis,- traitement

Nietzche ; Pages choisies
— L'origine de la tragédie
— Considérations inactuelles ....

— Humain, trop humain
— Le voyageur et son ombre ....
— Aurore
— Lé gai savoir
—• Ainsi parlait Zarathoustra ....

— Par delà le Bien et le Mal ....
— La généalogie de la Morale ..

— Le crépuscule des Idoles
— La Volonté de Puissance, 2 vo¬

lumes, chacun
— Ecce Homo suivi des Poésies..

Nieuwenhuis (Domela) : Le socialisme en
danger —

Nordeau (Max) : Les mensonges conven¬
tionnels

— Paradoxes sociologiques
Kytzrom : La vie sexuelle et ses lois
Ollé Laprune : De la Virilité intellectuelle
Ossip Liourrié : Tolstoï

— Ibsen
— La philosophie sociale

dans le théâtre d'Ibsen
— La philosophie sociale

de Tolstoï
Oslwald ; Esquisse d'une philosophie des

sciences
— Evolution d'une science : La

Chimie
— L'Energie

Ovide : Les Métamorphoses

m l'\J

Renard CF..) : Le régime socialiste 3 *

Renard (Jules) : Poil de Carotte 1 50
Relié (A.) : Arabesque, occasion (vol.neuf) 2 »

— La seule Nuit, occasion {vol.
neuf) 2 »

— Campagne première (vol. neuf) 2 »
— La Forêt bruissante (vol. neuf) 2 *
— Idylles diaboliques (vol, neuf) 2 »

Ribot (Th.) : La logique des sentiments... 4 50
— Problème de psychologie effective.. 3 »
— La vie inconsciente 3 »

— I>e3 maladies de ta mémoire 3 »
— Les maladies de la vplbnté 3 »
— La psychologie de l'attention ...... 3 »

(A suivre).

Pallante (G.) : Précis de Sociologie
— Combat pour l'individu
— Les antinomies entre l'individu

et l'Etat
— La philosophie du Bovarysme ..

Pargame : L'origine de la vie
Pascal ; Les Pensées
' — Les Provinciales

pascaut : Précis d'alimentation rationnelle

Mao Say (Stephen) : La Laïque contre
l'enfant

— Révoltes et Sanglots
Maeterlinck : La vie des abeilles

— La sagesse et la destinée....
— L'intelligence des fleurs
— Le trésor des humbles
—* L'oiseau bleu (Ferie)
— Morceaux choisis .'...


